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    Présentation

    Manger n’est pas un acte banal. Il est chargé de symboles et de croyances qui changent dans le temps et l’espace, selon les civilisations et les diverses cultures humaines. Le monde de la science n’a pas mis un point final, loin de là, à ces représentations qui souvent lient nos maladies à nos aliments.



S’appuyant sur ses recherches anthropologiques, Annie Hubert met en perspective nos angoisses actuelles sur la manière de se nourrir et nous interpelle : « Non, la santé n’est pas seulement dans notre assiette ! Non, nous ne sommes pas ce que nous mangeons, mais nous mangeons pour être ce que nous sommes. Il faut décrypter les messages, douter avant tout, se méfier de la médicalisation croissante de l’alimentation et rendre à notre relation aux aliments la qualité de partage et de sociabilité, de plaisir et de respect, dans un simple retour au bon sens. »
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Manger





Manger est un acte complexe. Certes, avaler des aliments que l’on a bien mâchés est un acte élémentaire, biologique, dont le but est de nourrir le corps. Il s’agit d’un aspect « carburant » de l’alimentation, aspect qui est étudié par les nutritionnistes. Nous en avons besoin pour nous maintenir en vie. Tous les animaux en font autant, sans se poser de questions. Se nourrir est un acte basique partagé par tout organisme vivant.

Mais, au cours de notre évolution, nous avons développé la capacité de parler, de penser, de réfléchir, d’analyser, de comprendre et de transmettre, grâce à notre cerveau très performant. Ce qui a totalement changé nos rapports, entre humains tout d’abord, puis avec notre environnement ensuite, et bien entendu avec nos aliments. Nous sommes devenus des créatures de culture, ce qui complique énormément les choses quand on parle de nourriture.

Tout d’abord parce que, au cours de leur évolution dans différents milieux de la planète, les groupes humains ont tissé des relations avec les divers environnements où ils se sont trouvés. Ces relations ont donné lieu à ce que les anthropologues appellent « des représentations » du monde qui les entoure : la manière dont les hommes pensent que le monde fonctionne, l’idée qu’ils se font de leur propre rôle dans ce théâtre naturel, les tentatives d’explication de leur existence, bref, tout ce qui fait de nous des êtres pensants. Chaque culture humaine, passée ou présente, a élaboré ces représentations, qui dans leur ensemble et dans leur fonctionnement constituent « la culture » spécifique du groupe.

Or, le choix de ce qui est ou n’est pas un aliment est une fonction de la culture. Il n’y a pas d’instinct « naturel » qui ferait que l’homme saurait ce qu’il peut ou ne peut pas manger dans le vaste choix des nourritures possibles offertes par l’environnement. Le monde végétal et animal ne contient que très peu de choses qui soient véritablement du poison et dangereuses, par rapport à tout ce que l’on peut ingérer sans danger et souvent avec avantage. Alors comment nos ancêtres ont-ils fait ?

Sans doute par essais et élimination des erreurs. Cela a dû prendre du temps. Quoi qu’il en soit, chaque groupe humain a fait un choix dans son environnement, sur ce qu’il considérerait aliment et sur ce qui ne le serait pas. Et ces choix ne sont pas nécessairement les meilleurs rapports qualité/prix comme pourraient l’imaginer certains. Prenons un exemple décrit par Igor de Garine, le père de l’anthropologie de l’alimentation en France, qui a travaillé durant des années sur divers groupes d’agriculteurs au Cameroun : il a constaté, par exemple, que dans une même région deux groupes ethniques distincts cultivaient chacun une sorte différente de mil. Les uns un petit mil rouge, peu productif, et difficile à cultiver, et les autres un gros mil à grand rendement. Mais chacun gardait « son » mil, le groupe du mil rouge n’aurait pour rien au monde mangé le gros mil des voisins et vice versa, car pour chaque groupe, leur type de mil représentait la nourriture de base, celle de leur groupe et de leurs ancêtres, la seule consommable. La commodité et le rendement n’avaient rien à voir là-dedans.




Tout ce qui est consommable n’est pas comestible

Notre spécificité d’omnivores nous permet de manger à peu près de tout, mais comme on l’a vu, chaque culture, chaque groupe humain a fait des choix dans ce que peut offrir son environnement. Et ces choix ne sont pas les mêmes partout. Ce qui est aliment pour les uns est présenté comme non-aliment, voire poison, pour les autres. Prenons l’exemple des insectes : nourriture très prisée en Méso-Amérique, et dans des régions d’Asie et d’Afrique, elle ne fait pas, chez nous, partie de la catégorie « aliment ». La mygale rôtie ou la brochette de scorpions nous dégoûtent, nous les pensons comme poison dangereux ; les grosses larves que sont le ver palmiste, délice des habitants de Nouvelle-Guinée, nous donnent la nausée. Quant à manger du chien ! À l’inverse, un Latino-Américain ne comprendra jamais comment des Français ont pu et peuvent manger du cheval, ce noble ami de l’homme ! Il y a des zones de Chine où le lait n’est pas considéré comme appartenant à la catégorie aliment (hormis le lait maternel).

On voit donc que dans le simple fait de porter quelque chose à la bouche et de le consommer, l’action n’est plus purement « biologique », elle est déjà culturelle, tout simplement parce que ce que nous considérons comme nourriture a été déterminé comme telle par les représentations qui structurent notre propre culture.




Du plaisir

Revenons à la base biologique : notre condition d’omnivores nous oblige à manger plusieurs types d’aliments pour avoir un régime alimentaire qui nous maintienne en vie dans les meilleures conditions. On a vu le problème du choix, réglé en majeure partie par la culture, mais il est autre chose de primordial, qui nous pousse vers les nourritures : le plaisir. En effet, nous avons du plaisir à manger, nous développons des goûts pour certains aliments, ils nous attirent et nous satisfont quand nous les avons ingérés. Une des spécificités des humains est d’avoir à notre disposition la perception d’une large palette de goûts, c’est un très grand avantage pour des omnivores : on peut « aimer » des tas de nourritures, et donc trouver agréables des aliments avec des goûts très divers. C’est un des secrets de notre adaptabilité à tous les environnements de la planète : on y a toujours trouvé des choses que l’on considère comme bonnes, délicieuses ou agréables.

La notion de plaisir à manger est essentielle : si nous n’avions que dégoût ou indifférence pour cet acte basique du maintien de la vie, il n’y aurait pas eu d’humanité. Il faut faire ici un parallèle avec la sexualité : si se reproduire, c’est-à-dire faire l’amour, était un acte désagréable, serions-nous ici ? Les deux instincts « basiques » que sont manger et se reproduire se devaient d’être générateurs de plaisir, donc de désir pour que les hommes s’appliquent à ces activités essentielles ! Et le plaisir à manger n’est pas que simple phénomène qui nous pousse à ingérer des aliments, le plaisir aide à bien les métaboliser, tranquillise l’individu, et le rend plus agréable !

Il faut donc faire l’éloge de la gourmandise, pour tous les goûts et dans toutes les cultures, elle rend les humains plus humains.




De la convivialité

J’en suis toujours au commencement de notre histoire : quand avons-nous appris à manger ensemble ? Très vraisemblablement dès le début d’une des plus grandes révolutions qu’ait connue notre espèce : la domestication du feu. C’est autour d’un foyer, où cuisent morceaux de viande, peut-être des poissons, des tubercules, des paquets d’herbes, que se retrouvent les membres d’un petit groupe qui sera le début de ce que l’on peut appeler la famille, puis la famille étendue, puis la tribu. Autour de ce feu se partagent les aliments, on ne sait pas trop comment ni qui décide de qui mangera quoi, mais le partage se fait, et unit les individus entre eux. C’est le début de la convivialité. Celle-ci est spécifique à nos comportements alimentaires : manger, c’est manger ensemble, partageant ne serait-ce que le temps d’un repas à défaut d’en partager le contenu. Ce concept essentiel pour les sociétés humaines tisse du lien entre les individus, les familles, les groupes. Tout grand événement est fêté par un partage de nourriture, de la rencontre de deux chefs d’État, à l’anniversaire du petit dernier. La perte de la convivialité signe la perte du lien, et est un grave symptôme social : les individus se coupent les uns des autres, les communautés s’effritent, l’humanité ne serait qu’une succession de sujets, égoïstes, nombrilistes et isolés.




À propos du « régime préhistorique »

L’idée encore si fréquente que l’alimentation de nos ancêtres était plus saine, plus « naturelle » (je mets des guillemets, car ce concept de nature mériterait en soi une réflexion anthropologique : les produits chimiques ne seraient pas « naturels », alors que toute substance sur cette planète est chimique ?) est, nous le savons depuis longtemps, totalement erronée.
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